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-Tiens I tiens 1 fit-il ; c'ebt donc là que vous vouliçz en
arriver, mon garçon, depuis tantôt que uous m'agars.

-Prdcisément.
-Et par quel moyen m'aassurer, z çOUS la moitié ?
-Un mî.yan ttâs.simple ; faitcr--moi épouser Pauline.
-Croy. z-çous donc que j'aio la moindre autorité sur cette
pbeh?
-Non, capitaine ; mais nous sommes deux gens d'esprit

qui sautant bien trouver un moyen de mettre cette fille dans
l'imnpossibilité de me refuser pour mari...

Annibal se gratta l'oreille en réfléchissnt.
-Je vais peut.fitre faire un marché def dupe, dit il.
-En quoi ?
-En ce quo si Brichet n'a ricn changd en soi' testament,

j'aurai ftvrt bôtement perdu la moitié qu'il faudra vous donner.
-Eh bien, dans ce eaq, vous me de,çrez atulement une

pensioni... Tcntz... égale à celle que l3richet avait fixée pour
tous-n.dmo.

-Et vous vous concoutre z de cette pension? demanda
Fouquier, qui h6sistait encore.

-Ma parole d'honneur 1
-J'aimerais mieux un pe tit, écrt.
Loin de se froisser du peu de confiance que le capitaine avait

ansue parole, de Lozcril répondit atussitôt.
-Je voue le signerai demain.
-Purquoi pas tout de suite ?
-Mais parce qu'il vous êerait inutile si, demain mnatin, la

mis tué dans mon dutl.
-Votre duel I Quel duel ? fit Annibal étonné.
-Ah 1 ça, vous ave z donc oublié que j*6tais ventu d'abord

ii pour vous prier d'8tre mon second dans ue rencontre, retar-
èée de vingt-quatre heures, pour laisser à in adversaire le
temps de me solder une dette de jeu ?

-Tiens, est vrai 1 Je me touviens il présent que je n'ai
pu mame rongé i vous demander le nom de ont adversaire.

-C'ebt le baron de Cambixe.
Surpris par Ce nom, l'ic prudent Aunibal s'écria involon-

tcitement:
-Bah 1 mon Gaston I11
A et ttc exclamation qui lui apprenait que de Oambiao était

mêmie Gascon :uuquel Miue Biichtt avait jxdis été promise, de
reril se dit auesitôt:-

-A coup kûft le baron est, le discret ami d'Aurore. Lei
mines ont u instinct infaiilible pour fia irer une rivale, et
comprends maintenant pourquoi la marquise do Brogi-on
k'ait afin de me voir prendre Annlibal comme témoin. Elle
nt à ce qu je pént.tre dans la place, pour lui en étudier le

De son côté, le capitaine faisait la réflexion suivante :
-Si de Loirril arriçe deintio?,à me tuer le maudit Oambiac,.

>voilâ quitte deu cinquante mille livres que j'ai oublié de
.ubonrser à ce Gascon.

Après ce double, aýparté, les deuxho esar rdrn
nsles yeux.
-Doqc, tout estbien convenuentre nous, capitaine, n'eut-

liae? dc.mand&, le cevali er.
-Oui, tout,... dès que vous m'aur(z sigoé le petit papier

-je vous le don'nerai demain. Ainsi Dns voilà devenus de
Üeres amis 1 ajouta de Lozeril.

Et il tendit la mair à Fouquier.

Celui.ci avança la sienne; mais, au mamient où elle allait
touchi r celle du jeune homme-, il la retira vivcment.

-Pardon 1 dit-il, permettez-moi d'abord dec vous rappeler
certain dicton qui s-fmrmeo que les bons comptes font les bons
amis... et je crois qu'il en (xistc un entre nouis que nous avons
oublié de ré~gler.

-C'est, pardieu I vrai, s'écria de Lozeril en se retournant
vers l'horloge.

-Vous avc: psr!é pendant vingt minutes, ce qui, à quatre
centa écus la minute, vous fait...

-Non, non, vous êtes dlans l'erreur, capitaine, nous som-
mes convenui do trois cents doup.

-Or(>y. z vous? allons, je le veux bien... ce qui fait six
mille écus que vous avs à me payer.

Le chevalier s'approcha de la table sur laquelle il avait
laissé son galn du jeu, y pirit une des liasses do billets de caisse
trouées par son poignard et le tendit à Annibal.

-Voici la Enomme, dit-il.
Le capitaine contempla mélancoliquement le trou qui per-

forait le précieux paquet.
-Est ce que vous eroy, z que cet te déchirure altère la va-

leur des billets ? demanda le chevalier cn empochant le reste de
l'or et les autires 1-agses de billets qui couvraient la table.

-Oh 1 non, fit Auanibal, je tiens ces billets pour bons; su-
toement, à la vue do ce trou, je pensais que j'ai été sur le point de
vous crever ain5i le corps.

-Et vous auriz fait deux imprudences, mon brave ami,
dit de Loteril.

-P. ux ?
-Oui, deux, La première en vou exposant, faute de

m'avoir entendu, à perdre toute la sueocsdion.
-Et la seconde ?
-En vous jetant tête baiseée dans tous les ennuis qui pou-

vaire rétulter pour vous du certain petit billet auquel vous avis
rsfusé de croire.

Annibal ]£ieh& son gros rire.
-Ah 1 oui, diti, ce prétendu billet que votre bon ange

était venu chercher par la cheminée. Vous voulez donc abs6la-
ment me faire gober cette bourde ?

-Est-c que vous persist' z toujours à nier l't xistenc de ce
papier qui, moi mort, devait vous mettre la justice aux trousses ?
demanda de Lozeril, qui avait achevé ses préparatifs de départ.

--Je n'y crois pas le main% du monde.
-Eh bien 1 mon cher capitaine, si vous voulez prendre la

peine de nae rtconduire jusqu'en bas, je fâcherai de vous con-
viaincre.

-J'accepte!1 dit joyeusement Annibal qui, avant de partir,
alla posý r ton paqutt de billets sur le manteau de la chc.4ninée.

-Acra, en route 1 fit de Lozeril.
Les deux hommes sortirent.

Au moment où Annibal tirait après lui la porte de la chaux.
lire devenue déserta, un-panneau de la boiserie s'ouvrait tout à
coup, et par cette ouverture quelqu'un pénétrait dans la pièce et
se dirigeait tout droit vers les billets, encore chauds du contact
de ce pauvre Pi'oùquier.

Nious remettrons à plic tard. lexplioation de cet-incident,
pour suivre les.deux compagnons.


